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FAIT  AU  NOM 

DU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC, 


Sur  les  opérations  du  Comité  dans  la  campagne 
actuelle  , 


Par  B.  B ARÈRE; 


Le  6 Frimaire,  l’an  dcvmème  de  la  République  françaife  une 
3c  indi viable. 


InFilUI  PAR  ORDRI  29 £ AA  CONVENTION  NaTIOATALE, 


j Et  envoyé  aux  districts  , aux  de partemens  et  aux 
sociétés  populaires. 


Citoyens, 


Le  comité  de  falut  public  , peu  occupe  de  cette  vaine 

gloire  après  laquelle  courent  les  courtifaus  & les  minif- 

très  des  monarchies  , a trouvé  plus  digne  d admin  ftra- 

teurs  républicains  d’enfevelir  , pour  ainh  dire  , tous  les 

inrérêts  perfonnels  > c,ux  même  du  comité  , fous  le  bien 

public  qui  devoit  réfulter  dm  fecrec  de  fes  operations. 

Il  n’a  pas  craint  les  attaques  de  la  calomnie , quand,  il  a 

vu  ie  fort  de  la  liberté  attaché  à la  non  publicité  de 
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fes  arrêtés.  ïî  a mieux  aimé  que  les  maîveiUans  l’accu- 
fafTent  d’être  fans  furveillance  & fans  activité  , plutôt  que 
de  paffer  pour  orgueilleux  , ou  pour  indifcret.  Sauver 
la  patrie  avec  vous  & par  vous , voilà  fa  devife  , voilà  le 
but  confiant  de  fes  travaux. 

Cependant  il  doit  y avoir  un  terme  à cette  modeftie 
nécellaire  } il  efl  des  bornes  à un  filence  utile.  La  cam- 
pagne touche  à fon  terme  : nous  pouvons  donc  vous 
tracer  le  tableau  rapide  de  nos  opérations.  Par  la  r uf- 
fke  des  unes  , comme  par,  le  non  - fuccès  de  quelques 
autres , vous  prononcerez  que  l’obeiffance  à un  pouvoir 
central , que  l’exécution  févère  des  arrêtés  du  gouverne- 
ment national  peuvent  feules  affûter  la  viétoire  } vous  ver- 
rez que  le  fuccès  a couronné  l’exécution  de  nos  arrêtés  , 
& que  les  revers  font  le  fruit  de  la  non-exécution  de  ces 

mêmes  arrêtés.  _ é . . 

Inactivité  des  agens  miniftériels , incertitude  , timi- 
dité , mauvaife  volonté  ou  trahffon  des  généraux  , méfm- 
telli^ence  ou  excès  de  pouvoir  des  repréfentans  ; voilà 
les  obftacles  que  ie  gouvernement  central  de  la  Répu- 
blique doit  vain  re  fans  celle , & qu’il  n a pu  toujours 

furmonter.  . r 

Le  fyftême  militaire  du  comité  efl  celui  auquel  î mi- 
coire  raconte  que  les  fuccès  ont  été  toujours  attachés , 
celui  q e tous  les  grandi  généraux  ont  fuivi , celui  qui 
appartiens  plus  particulièrement  à un  peuple  libre  , a une 
nation  belhqueufe  & énorme  5 qui  peut  tout  écrafer  par 
fa  maffe  : le  fyâême  de  grandes  armées  ; fyftême 
qu’ont  exécuté’ conftamment  les  puiffances  coahfées , tan- 
dis que  nous  nous  obitinions  à difLminer  no  forces  fur 
des  frontières  étendues , ôc  à tout  garder  fans  pouvoir 
rien  défendre. 

Le  comité  avoir  arrêt  ' , comme  baie  de  l inritruttion 
des  repréfentans  & des  généraux  & des  opérations  du 
ttftiniftre  > que  Ton  agkoiten  maffe  & jamais  partiellement } 
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que,  pour  groflir  l’armée  a&ive  , on  retireroir  desgarnirons 
tout  ce  qui  n’étoit  pas  rigoûreufementnecelTairc  alcur  surete* 

On  a fuivi  un  fyteême  contraire  ; prefque  par-tout  on  a 
laiiîe  des  garnifon:»  énormes  ; on  a cédé  à la  crainte  que 
venoienc  témoigner  ks  communes.  Il  en  eft  rélulcé  un 
morcellement  funefte  dans  nos  armées  j l’ennemi  a atta- 
qué fucce  Hivernent  ks  coiffé  rens  polies , éi  les  aforees  pres- 
que par-tout. 

L événement  malheureux  de  la  garnifon  de  Cambrai 
juftifie  les  plaintes  du  comité,  prouve  les  dangers 
attachés  à l’inexécution  de  ks  arrêtes» 

Il  en  a été  de  même  des  attaquas  partielles  qui  ont 
été  faites  dans  la  Flandre  maritime.  Qui  n’a  pas  applaudi 
aux  efpérances  données  par  le  général  Vendame  ? efpé- 
rances  qui  étoient  fondées , fî  le  fy dénie  du  comité  * qui 
crie  fans  eelfe  aux  generaux  de  marcher  de  d attaquer 
par  malle , eût  été  fuivi. 

Que  firent  les  divers  généraux  fur  la  Flandre  mari- 
time ? Ils  forcèrent,  à la  vérité,  les  cinq  polies  avancés: 
ils  ks  eurent  tout  à-k-fois  j mais  enfuiteils  furent  repouf- 
fés  par  l’ennemi , qui  fuivoit  le  fyftenie  cie  ma  de  trop  né- 
gligé par  les  généraux  de  la  République. 

Telle  a été  la  cauk  des  échecs  éprouvés  a Marchienne* 
ôc  à Orchies. 

Le  fang  du  foldat  , le  fang  républicain  > prodigué  a 
l’impéritie  ou  à un  faux  fyflême  dans  ces  deux  aélions , 
crie 'vengeance  & appelle  la ’févérité  des  reprétentans  de 
la  nation , en  même  temps  qu’il  prêtent  la  néceffité  des 
peines  févères  contre  ceux  qui  n obédlent  pas  aux  ordres 
émanés  du  centre  du  gouvernement. 

Parcourons  rapidement  les  évenemens  de  cette  cam- 
pagne : elle  devoit  être  defatereuk  pour  la  République  , 
fl  l’on  s’en  étoit  rapporté  aux  dniftres  prefages  qui  re- 
fultoient  des  trahitems  fucceffives  de  Dumouries  , de 
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Cuftine , de  Mouchard  , fur  la  frontière  la  plus  menacée 
& la  plus  malheureufe , la  frontière  du  Nord. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  de  la  reddition  de  Coudé  , 
de  la  lâcheté  de  Valenciennes  Sc  de  la  foibleflé  du 
•Quefnoyv  La  liberté , que  ces  plates  ont  menacée , les 
transformera  en  tombeau  pour  les  corrupteurs  Anglais 
&r  les  féroces  Autrichiens , qui  en  occupent  les  fortirica- 
tions  déshonorées. 

Je  me  tranfporte  aux  évènemeris  de  Dunkerque. 

Le  port  de  Toulon,  pour  l’achat  honteux  duquel  le 
perfide  gouvernement  britannique  n’a  pas  craint  de  fa- 
criher  160  millions,  c’efl-à~dire  le  prix  des  fueurs , de 
■l’induftrie  Sc  des  contributions  du  peuple  anglais  * la  port 
de  Toulon  donnoit  â Geoige  la  clef  de  la  Méditerra' 
nee,  î anéantiRemênt  du  commerce  8c  des  manufactures 
du  Midi , le  droit  de  tyrannifer  Sc  d’aflèrvir  les  petits 
gouvernemens  de  l’Italie,  & de  tromper  la  puiiTance 
Ottomane.  Il  falh  it  encore  à l’ambition  du  cabinet  de 
Saint  James  une  fortereiTe  ôç  un  port  fur  l’Océan  , pour 
defpotifer  la  Baltique  j le  fîége  ae  Dunkerque  eft  ré- 
fol  u. 

Au  commencement  de  feptembre  , près  de  4o  mille 
hommes  font  envoyés  par  les  puiffances  coalifées , pour 
attaquer  ce  point  important.  Des  intelligences  étoient 
ménagées  à Bergiies  & à Dunkerque  -,  de  nombreufes 
familles  anglaifes  fervoient  ces  projets  perHdes  j le  pays 
cil  inondé  de  hordes  étrangères. 

O 

Auditât  le  comité  forme  un  plan  de  défenfe  dans 
ces  villes  & un  plan  de  campagne  pour  envelopper  l’armée 
ennemie,  en  fe  portant  fur  Fûmes,  Oflende  & Nieu- 
porc. 

Ce  plan  de  campagne  n’a  été  exécuté  que  très-impar- 
faicement  : au  lieu  d’envelopper  l’ennemi,  on  l’a  attaqué 
de  front  • êc  l’on  ptwt  juger,  par  la.  perre  qu’il  a faite 
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dans  cette  attaque  partielle  , de  l’échec  décifif  qu  il  auroit 
dû  éprouver. 

Le  comité  , voyant  réexécution  de  Ton  arrêté  , & 
qu’une  trahifon  feule  avoir  pu  en  être  la  caufe , arracha 
Houchàrd  à la  tête  d’une  armée  vi&o'rieufe  , refondic 
fubitcrnent  fou  état-major,  &:  ne  vit  que  ia  trahifon 
manifefte  qui  fa  conduit  à l’échafaud. 

Cependant,  dans  II  Convention,  notre  conduite  fut 
attaquée  } avant  que  les  me  fur  es  fur  Houchàrd  & fon 
état-major  Lu  fient  effectuées,  on  voulut  que  le  comité, 
en  rendît  compte  , &c  c’eft  ainfi  que  par  un  excès 
de  zèle,  ou  que  pat  une  inquiétude  aufiî  précoce  que 
mal  fondée , on  divulguoit"  a rot  ennemis  notre  marche 
hardie,  pour  lui  apprendre  quelle  devoit  être  la  fieune^ 

Les  mefures  du  comité  é1  oient  fi  bien  prifes,  que, 
trois  femaines  après,  cette  même  armée  , dontja  tra- 
hifon de  Houchàrd  avoir  paralvfé  le  triomphe  à ikrgues. 
de  à Honfceote  # a battu  une  autre  année  formidable 
fut  les  bords  de  h Sambre* 


M A U B £ U G E. 

L’ennemi,  chaffé  de  Dunkerque,  a cherché  à faire  dN 
verfion  du  côté  de  Maubeuge.  La  prife  du  Quefnoy  lui 
infpira  cctre  infolente  audace*  l’Autrichien  avoit  agglo- 
méré fes  troupes  barbares  autour  de  Maubeuge  ; 90  mille 
efclaves  cernaient  déjà  cette  place  ôc  la  bloquoient  en- 
tièrement. 

Qu’a  fait  le  comité  de  filut  public  ? il  eft  revenu  à 
fon  fyftème  des  malles.  Il  a.  pris  un  arrêts  pour-  faire 
marcher  fer-le-champ  toutes  les  forces  diiponibles  dans  les 
armées  du  Nord  de  des  Ardennes. 

Il  a bravé  les  malédictions  des  villes  & les  clameurs 
des  intrigans,  qui,  cédant  à une  forte  d’efprit  de  fédéra* 
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Hftne,  réçlarrtoknt  des  forces  fédentaires  pour  chaque 
place  s pour  chaque  commune. 

Mais,  en  entendant  ces  clameurs  perfides  ou  impru- 
dentes, le  comité  a envoyé  le  citoyen  Carnot , un  ce 
fes  membres,  pour  exécuter  par  lui-même  l'on  arrêté,  & 
fiùrveiller  de  plus  près-  une  opération*  aufli  eflèntielle. 

Le  fiicçès  a répondu  à l’attente. du  comité:  la  bataille 
a ité  donnée  , & ce  combat  a été  un  des  plus  opiniâtres 
& des  plus  déciflfs  de  toute  la  campagne.  L’ennemi 
battu  s’eft  retiré  derrière  la  Sambre,  & l'horrible  eipe- 
rance  qu’il  avoir  conçue  d’envahir  les  frontières  du  iSord 
a été  détruite  par  la  force  de  nos  armes.. 

No u Savions  publie  que  nos  forces  étoient  immemes  j 
çe  bruit  étoit  nécelfaire  aux  fuccès  peur  encourager  i armée 
réoubiicaïoe  & effrayer  l’armée  ‘étrangère.  Nous  sa- 
vions que  65  mille  hommes,  en  y comprenant  la 
garni  fou  de  Maubeuge  , çompofée  de  15  .mille  hommes 
qui  n’ont  ni  agi  ni  coopéré  à la  vi&oire.  Cependant 
femicmi  avoir  une  armée  énorme. 

Français  1 faut-il  donc  être  (i  nombreux  pour  vaincre 
les  hordes  étrangères:  Non  , le  génie  de  la  liberté  oe 
k Convenir  que  vous  avez  créé , que  vous  avez  vote  la 
République,  fuffifent.  Votre  radique  eft  c ans  votre  cou- 
rage j votre  victoire  eft  écrite  clans  le  cœur  des  hommes  j 
votre  invincible  force  ç{l  dans  votre  reunion. 

Le  comité  a été  accufé  de  s’être  repofé  fur  le  champ 
de  bataille,  & de  s’être  borné  à ce  premier  fucces  de 
Maubeuge.  Que  nos  détra&ears  à la  journée  apprennent 
donc  que  le  comité  étoit  bien  loin  de  s arrêter , &qui 
avait  formé  un  projet  vafte,  hardi,  qui  devoir. en  tr*-s- 
pen  de  jours  nous  reftituer  la  portion  du  territoire  tan- 
çais envahie  ou  achetée  a Confié  , ,à  Valençiennes  5c  au 

Quefnqy.'  _ . , • r 

{ Le  rapporteur  lit  l’arrêté  du  1 Brumaire , relatif 

4 ù campigne  à faire  far  le  tsnitoiçe  ennemi,.]  ino* 


,,  ave;e„t  voulu  divifer  le  comité  & ^géné- 

ral , en  répandant  dans  le  public  que 
marche  & que  nous  entravions  Tes  operations  Le  g 
S les  réfute  en  répondant  en  ces  termes  au  mmrftre 
de  la  guerre,  qui  lui  avoir  envoyé  1 arrête  du  cornu  . 

Au  quartier- général  T à Matage,  le  cinquième  jour  du 
deuxâme  mois. -Le  citoyen  Jourdan , general  en  chef 
r armée  du  Nord,  au  citoyen  Bouchottc  , mniftre 

guerre. 

«Le  comité  de  fai  ut  public  ruo’avolr  envoyé  il  y * 

*4»  .»»•  wjrjsss.  * ™ £ 

copie  dans  votre  derme  e-i  . )les  qaadrent 

pénétre  des  intentions  .qu  il  contie  . , m 

carrait  ment  avec  les  miennes.  Je  fais  q J » fctl  ' 
tiel  de  profiter  de  la  victoire  que  je  viens  de  tempo  ter 

hr  l’ennemi , U ne  M 

moyens ^de  réuffi^c’â  Vquoi  je  penfe  maintenant.  » 
Mais  ce  p ojet  étoit  combiné  avec  les  opetations  de 
l’armée  du  Nord , deftinée  à agir  fur  la  Flandre  m 
tfme  Q a fait  cette  partie  de  l’armée  po^  e com^ 
ment  de  nos  fuccès?  tien:  au  contraire  , elle  les  a de 
traits.  Le  général  d’Avefnes  a fi  peu  exécute  les i ord.es 
du  général  en  chef,  à cet  égard  , qu'da  ece  deft  çue  & 
mis  en  état  d’a,  relation  par  les  reprefentans  du  peu 
nie  Chacun  a morcelé  fes  forces;  d’Avefnes  a Caflel, 
Rendante  à Nieuport;  un  autre  fe  fa.foit  battre 
lement  à Marchiennes  ; un  quatrième  proton  le  ttanc  a 
Orchies , Sc  un  cinquième  fe  laiübit  furprendte  a ,r 
ton.  Voilà  le  rélultat  irréfiftible  & malheureux  du  moi- 
cellement  des  forces. 

Les  échecs  partiels  ont  occafionné  du  retard  dans  la 
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marche  du  général  en  chef,  qui  ne  fe  rrouvoit  pas  fécondé  ; 
îe>  mauvais  temps  font  venus,  &c  il  n’a  plus  été  pofïible 
ci  exécuter  une  entreprife  grande  Sc  audacieufe  qui,  exé- 
cutée au  moment  où  !a  terreur  acrabloit  l’ennemi,  ncus 
a a roi  t rendu  une  pa  tie  de  la  Belgique , notre  territoire 
eût  été  évacué , & de  riches  magafins  qu’il  avoit  fur  les 
bords  de  la  Sambre,  atiroient  appartenu  à la  République. 

Ainfi  donc  deux  fois  le  comité  a fait  marcher  de 
grandes  forces  réunies  vers  des  places  bloquées  par  l’en- 
nemi ; ôc  deux  fois  la  vi flaire  a couronné  fes  opérations  , 
à Jùunkerquf  Sc  a Maubeuge  , 

Si  Cuftine  eût  fuivi  cefyftême,  Valenciennes  ne  feroit 
pas  tombé  au  pouvoir  de  ce  duc  d’Yorcfc,  qui  vient  men- 
dier far  le  continent  une  couronne  avec  la  famine  & la 
calomnie. 

Si  Mouchard  eût  été  fortement  attaché  a ce  fyllème , 
l’armée  anglaife  aüroit  été  jettée  dans  la  mer  , <Sc  l’armée 
hoîlandaife  taillée  en  pièces. 

Nous  n’aurons  de  fuccès  marquans  que  lorfque  nous 
aurons  des  généraux  qui  feront  décidés  à exécuter  févé- 
rement  les  arrêtés  du  comité  de  falut  public. 

Rhin. 

'Vous  vous  le  rappelez  , des  intelligences  coupables 
8c  multipliées  avoient  prefque  alluré  à l’Autriche , à b 
Prulïe,  les  places  importantes  du  Bas -Rhin.  A une 
époque  donnée,  Landau  , Bitche,  le  fort  Vauban , Straf- 
bûLtrg,  dévoient  tomber  au  pouvoir  de  l’ennemi. 

Pleins  de  confiance  dans  le  fuccès  de  leur  fyftême  de 
corruption  , ils  fe  font  engagés  entre  les  défilés  des  Vofges 
8c  le  Rhin.  Ils  ne  tarderont  pas  à s’en  repentir,  fi  nous 
en  jugeons  par  les  premiers  évènemens  qui  nous  ont  été 
annoncés. 

Le  comité  de  falut  public  a pris  un  arrêté  pour  la 
délenfe  de  cette  partie  intéreffante  de  la  frontière  du 
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Rnin,  & il  a envoyé  deux  repréfenraris  qui  ont,  en 
peu  de  jours  , ranimé  fefpoir  des  patriotes  , déjoué  les 
complots,  fitioié  les  traîtres  à la  rête  des  troupes,  rallie 
les  forces  difïerainées  , ravivé  l’efprit  public,  & fortement 
impofé  1 avarice  8c  i’égoïfme. 

Déjà  les  premiers  mouvemens  de  cette  armée  font 
marques  par  la  victoire.;  8c  dans  peu  nous  efpérons  vous 
apprendre  lexpultion  des  ennemis  de  cette  partie  de  la 
république,  8c  la  défaire  de  cette  armée  étrangère,  qui 
ne  s approche  jamais  de  nos  places  que  quand  les  tra- 
înions 8c  la  vénalité  lui  ont  préparé  la  route. 

Extrait  d une  lettre  des  Repréfenùans  du  peuvU  Saint-Juif 

& Lebas. 

« Un  émigré  , qui  avoir  été  ingénieur  à Bicche  , Sc  qui 
connpK  tous  les  fecrcrs  de  la  défenfe  de  cette  place , étoic 
le  princ  pal  agent  de  la  corruption  qui  devoir  ia  livre?; 
à 1 ennemi.  Le  commandant  étoic  d’intelligence  avec  lui: 
il  n avoir  ni  barricadé  les  portes,  ni  fait  lever  les  ponts- 
levis.  Déjà  l'ennemi  , qui  entouroit  la  vil.e , au  nombre 
de  io,oo  > , avoir  pénétré  dins  les  premières  rues  : le  feul 
bataillon  du  Cher  a fauve  le  fort.  Chaque  foîdat  ne  prie 
commandement  que  de  fou  courage  : les  canonniers  firent 
des  merveilles.  L’ennemi  fut  accablé  par  les  erenades  8c 
alfommé  par  nos  volontaires  à coups  de  huches.  Nous 
avons  vu  les  foliés  , les  glacis  , les  murs  8c  les  efcaliers 
des  maifons  par  où  l’ennemi  avoir  pénétre  , teints  de  fou 
faner. 

O 

” Une  commîfïion  militaire  va  juger,  fur  l’heure,  les  émî- 
tes fa  ts  pri  fermiers  ; les  autres  émigrés,  au  nombre  de 

â 500  , feront  conduits  à Strasbourg.  L’ennemi  avoit 
choifi  , pour  ce  coup  de  main,  ce  qu’il  avoit  de  p!us 
robuftes  Foldar  : 1111  de  nos  républicains,  âgé  de  1 6 ans 
a défar  me  15  Autrichiens.  Nous  avons  demandé  les  nom  l 

Rapport  par  Barb  e j du  6 frimaire.  A 5 
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des  braves  qui  ont  fauve  ce  fort;  nous  vous  les  ferons 
railcr , afin  que  la  Convention  récompenfe  les  auteurs  oe 
h plus  belle  défenfequi  ait  été  faite  depuis  ie  commen- 
ce dieu  t de  cette  guerre.  ha  République  a la  fo:  tune  £ 
Céfar  & elle  la  mérite  mieux.  Nous  efperons  que  te 
courage  de  nos  foldats  ne  le  ralentira  pas  que  1 ennemi 
ne  foie  exterminé.  » 

>3  Signé,  Saint-Just,  Lésas  », 

Que  rede-t-ü  maintenait  à la  follicitude  de  la  Conven- 
tion nationale  , alors  que  le  Rhin  fêta  libre,  que  1 Autri- 
chien eft  arrêté , que  l’Efpagnol  a perdu  lefpoir  d envalw 
les  Pyrénées,  que  Lyon  a lait  place  a Commune-  iran 
chie,  que  les  Piémontais  ont  jonché  de  cadavres  e pays 
qu’ils  avoisnt  voulu  fouiller  de  leur  préfence  , que  1 arrnee 
cîe  Nice  sAft  maintenue  , malgré  les  trahifons  oe  jaurneq, 
& le  dénuement  où  elle  s’eft  trouvée  par  k crime  nés  lyon- 
nais qui  avoient  intercepté  tous  les  fecours  ? 

Que  refte-t-il  à la  follicitude  des  Reptékçtans  ? Les 
brigands  fugitifs  de  la  Vendée  tranfplantés  dans  la  Manche 
& poiirfu.vts  dans  leur  retraite  , les  acheteurs  etrangers  de 
l’infâme  Toulon,  & les  poflefTeurs  cruels  de  Valenciennes, 
de  Condé  & du  Quefnoi? 

V E N D É E. 

Trop  long-tems  les  forces  de  la  République  ont  été 
diOfémirées  dans  l’exécrable  A endee } on  eiu  dit  qu.  un 
génie  infernal  affiftoic  à nos  confeils,  foit  pour  en  pu- 
blier d’avance  les  rdJtats  devant  nos  ennemis,  tou 
pour  divifer  Popui^u  des  chefs,  foit  pour  s’acharner  a 
la  divifion  & au  morcellement  des  forces. 

A quelle  époque  on:  commencé  leurs  véritables  fuc- 
çès  ? C’eft  lorfgue  le  comité  vous  a propofé  de  réunir 
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fo»-s  un  même  général  l’armée  des  Côtes  de  Breft  «e 
cdie  des  Côtes  de  la  Rochelle,  fous  le  nom  de  lar- 
rréc  des  Côtes  de  Breft.  C’eft  au  moment  ou  k 
noté  a envoyé t 

EbEs  Concert  dans  la  mèmemaim 

a <HbW>  JgSVSîSÎ» 

l’influence  a été  n fune^.  . 

A quelle  époque  revoyons-nous  la  vi&oue  U 
drapeaux  ? C’eft  lorfque  le  iylteme  des  mades 
réunions  a pu  fe  reproduire.  ^ t , , 

Au  moment  où  les  b- igands , fugtt!  s oe  a cm^e, 
travetfoient  en  courant  les deparemens  t,  n A,r  t.  .],e! 
deMayenne,  & entroienrdans  le  departement :àe daMamue, 
on Xes Vuccès  de  Granville/  la  valeur  de/a  gu m tou 
& à l’énergie  du  repréfentanc  du  peuple  le  Garpsntur. 

Qu’eût- ce  été  fi,  tandis  que  la  garnifou  de  Gran- 
ville s hoùoroit  par  une  brillante  défenfe,  les  armées  de 
Breft  & de  l'Oueft  réunies  étotent  venues  la  iecourn , 


fous  nos 
& des 


& fi  l’armée  du  Calvados  avoir  pu  arriver  à temps . 

Qu’eût  ce  été,  fans  la  déftdion  de  deux  bataillons 
de  première  téquifition , fur  lefquels  nous  prenons  des 

renfeignemens  Ôc  des  mefures  » & clue.  n0!jJ*  c enoî.J 1 * 
ro«s  bientôt  à la  févérité  de  la  Convention  Nationale? 

Mais  le  b* foin  d’agir  en  malle  fe  fait  ferme  par  la 
réfiftance  des  brigands,  quand  on  refufe  de  lefîlduec 
par  la  force  des  principes. 

Les  tepréfentans  du  peuple  Thureau  & Bourbotte  ont 
>icn  fenti  l’avantage  d’agir 


b 


en  malfe  , 5c  d’après  un 


pian  arrêté  par  le  comité. 


Vo.ici  leur  lettre. 


Il 


Extraie  de  la  lettre  des  Repréf entant. 

Rennes,  1 e z6  Brumaire. 

« Deux heures  après  notre  entrée  à Rennes,  un  confeil  de 
guerre  a été  tenu  entre  tous  les  généraux  des  deux  armées  } 
vous  verrez , par  la  copie  ci- jointe  du  plan  qui  y a é:é 
arreté , combien  les  vues  du  comité  de  fai  ut  public  , 
quoiqu  a de  grandes  d Lances , s’accôrdoient  avec  cel- 
les que  le  confeil  de  guerre  jugea  les  plus  propres  à 
adorer  ie  fuccès  de  nos  armes  contre  les  rebelks  fugi- 
tils  'y  ce  qui  prouve  évidemment  que  quand  on  délire 
tous  le  bien  public , on  ne  diffère  jamais  d’opinion  fur 
les  vrais  moyens  de  l’établir.  » 

Cependant,  malgré  nos  arrêtés,  malgré  des  lettres 
prenantes  pour  n’agir  qu’en  malle  & par  des  forces 
réunies  , nous  comptons  ia  petite  armée  du  Calvados  , 
celle  de  l’Orne,  celle  dg  Granville,  celle  de  Cherbourg:, 
celle  des  Côtes  de  Breft  & celle  des  Côtes  de  l’Cuch  • 
de  g chaque  armée  ii  y a un  repréfencant  j & toutes 
les  forces  font  dihemmées  ; & c*eft  arnfi  que  des  bri- 
gands , réunis  par  leur  crime  & par  leur  défefpoir , font 
quelquefois  victorieux. 

Nous  vous  avons  appris  hLr  la  nouvelle  du  30,  an- 
noncée par  Jeanbon-St.- André  , d’après  les  avis  reçus  de 
la  commune  de  Cancaîe. 

Le  lendemain  , le  fuccès  a été  pour  les  brigands  ; 
en  voici  la  nouvelle  , arrivée  ce  matin.  Le  comité  fe 
trouve  prefque  toujours  l’organe  de  cette  fucceflîon  fin- 
gulière  de  nouvelles  5 qui  paroît  contradictoire , &r  qui 
ne  lui  laide  appe-rcevoir  que  le  vice  inhérent  aux  difpo- 
lirions  miliaires  quelquefois  à ia  nature  des  diverfes 
troupes  , ie  vice  de  fin  exécution  des  arrêtés  émanés  du 
centre  du  gouvernement. 

Voici  les  nouvelles  ces  2 et  3 Frimaire. 
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P o ch o lie  , repréfentant  du  peuple  dans  le  departement 
d’Ille  & Vilaine  ^ à la  Convention  nationale . 

Du  z Frimaire  , Rennes. 

« Citoyens  collègues , je  déliré  être  le  premier  à vous 
annoncer  une  nouvelle  qui  doit  combler  de  joie  toute  la 
république.  Les  brigands  viennenr  d’être  battus  complè- 
te -ent  près  de  Dol  : leur  bande  feelérate  eft  toute  dif- 
perfée  • ils  fuient  dans  les  marais  cacher  leur  honte  6c 
leur  épr-u vante  ; nos  braves  républicains  les  atteignent 
par- tout.  Ce  pays  dans  lequel  ils  s’étoient  flattés  d’établir 
leur  empire  , ell  fauvé  de  leur  fureur.  Encore  quelques 
jours,  & il  ne  reliera  d’eux  que  leurs  cadavres. 

» Signé , Pocholle,  » 

« P.  S.  On  m’amène  à l’inftant  l’un  des  chefs  de 
l’armée  catholique,  nommé  Puthod;  la  commiflîon  mi- 
litaire va  en  faire  juflice,  après  avoir  tiré  de  lui  tous 
les  renfeignemens  qui  pourront  être  utiles.  » 

Du  lendemain  3 Frimaire. 

Pocholle  écrit  encore  de  Rennes. 

« Nos  revers  onr  fouvent  fliivi  de  près  nos  triomphes , 
6c  les  dernières  journées  en  fourniflent  encore  de  trop 
trilles  preuves.  Roiîignol  efb  rentré  cette  nuit  dans 
Rennes , où  il  rallie  fon  armée.  L’ennemi  occupe  le 
polie  d’Autrain  ; Rourfault , qui  part  demain  , vous  don- 
nera de  plus  amples  details;  je  n’ai  pu  encore  en  recueillir. 
Le  courage  des  vrais  républicains  n’efl  point  abattu  ; il 
ne  le  fera  jamais. 

Signé  j Pocholle. 
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Nous  ne  pouvons  nous  djfïimuîer  que  les  rebelles 
cherch  nt  l’impunité  ou  des  fecours  vers  l'Océan.  Les 
dîveifes  armées  fe  réunifient  enfin  d’après  un  arrêté,  & 
le  comité  a cru  devpir  encore  tirer  des  autres  armées  de 
la  république  un  nombre  confdérable  de  troupes  le 
plus  aguerries , pour  exterminer  enfin  cette  race  de  bri- 
gands , de  fanatiques  &:  de  royaliftes  , pour  fou  mettre 
à & république  les  département  entachés  de  f déralifme , 
& pour  lervir  enfin  fur  les  cotec  de  la  mer  à l’exécution 
dt  cette  mefure  hardie  qui  doit  aller  punir  Pitt  ôc  George 
far  leurs  propres  foyers.,  &:  reprendre  fur  la  Tamife  les 
mêmes  fubh fiances  qu’ils  ont  dérobées  au  commerce  & 
aux  befoins  des  hommes.  Oui , les  crimes  des  hommes , 
comme  ceux  des  gouvernemens  envers  la  nature,  envers 
l'humanité  , ne  furent  jamais  impunis  fur  la  cer:e. 

Toulon. 

f j T . , • ' * ; •;  „ ' p^  j „ f \ . 

Cette  Vendée  hoiïteufe  du  Midi,  cette  efpérance  des 
rois,  Toulon  a fermé  , plu  hoirs  jours  de  fuite,  la 
matière  des  délibéra  rions  du  comité  ; il  s’efl  entouré  de 
citoyens  qui  connoifknt  les  localités  &c  les  moyens  d’at- 
taque. Le  brave  Caftagnits  , dont  ies  batteries  Hottantes  ont 
déjà  alluré  la  défenfe  de  Dunkerque,  va pourfaivre  encore 
les  Anglais  fur  les  bords  de  la  Mediterranée;  toutes  les 
forces  difpombles  du  Midi  de  la  France  s’y  rendent  de 
toutes  parts  ; FartilLné , fes  munitions  & les  approvi- 
fionnémens  y arrivent  tous,  les  jours,  de  des  ingénieurs 
habiles  y font  envoyés  avec 'd’autres  fecours  encore  nécef- 
faue.s  ; le  crime  de  Toulon  fera  puni. 

Ç’eft  encore  là  cjiie  la  réunion  des  forces  va  produire 
fon  effet,  qu’uns  fnafîe  de  40  mille  hommes  comman- 
dera à l’ Angleterre  Sç  àlEIpagne  cette  fuite  honteufe  dont 
elles  ont  donné  un  fi  honorable  exemple  à Dunkerque,  à 
B rguês,  à Andaye  & à Perpignan.  Si  les  arrêtés  envoyés 
par  ie  comité  font  exécutés , la  Méditerranée,  affranchie  dix 


jouç  anglais , verra  bientôt  les  triomphes  de  la  République 

francaiie.  , r 

Que  la  Convention  daigne  donc  jeter  un  regard  iur  la 

fituation  de  la  République  } quelle  ne  ce  fie  * 

foutenir  à cette  belle  hauteur  où  les  acftinees  de  la  Répu- 
blique luiontcommandé  de  s’élever  pour  être  digne  d eue. 
Ce  ne  fl:  point  dans  le  temple  de  la  liberté , dans  le  centre 
de  la  révolution  , que  la  terreur  doit  habiter  ciue^  es 
courages  doivent  être  glacés,  que  la  parole  doit  erre  para- 
lyfée;  ceneft  point  ici  que  les  âmes  doivent  etre  timi- 
des , l’énergie  émouffée,  & que  le  cara&ère  de  1 homme 
libre  doit  être  effacé.  C’eft  de  ce  fan&uaire  que  la  terreur 
doit  partir  pour  comprimer  les  ennemis  domeftiques  » les 
calomniateurs  effronté s de  la  Représentation  populaire, 
les  fauteurs  innombrables  du  parti  de  1 étranger j c e x oe 
cette  tribune  que  doivent  partir  les  récompenses  ce  les 
encours  gênons,  pour  les  aimées  de  la  République , àc 
l’effroi  pour  les  cohortes  étrangères. 

Où  étoit  la  République  au  commencement  de  la  cam- 
pagne ? Dans  quelques  décrets , dans  le  cœur  dtm  pptit 
nombre  d’hommes  fermes , dévoilés  à la  mort-  pour  s etre 

élevés  à la  liberté.  r 

Où  eft  aujourd’hui  la  République  l Dans  le  vœu  conf- 
iant des  Repréfentans  , dans  le  courage  des  armées  , d,ms 
la  volonté  du  peuple  , dans  les  fociécés  populaires,  dans 
les  victoires  de  la  Vendée  & de  Lyon,  8c  dans  le  coeur  de 
ces  francs  fans-culottes  dégagés  des  préjugés  monarchi- 
ques & religieux , 8c  ne  conaoiflànt  plus  que  le  cheu  de 
la  nature  , de  la  raifon  8c  de  la  kberté. 

Qu’avions-nous  au  commencement  de  la  campagpf i • 
Des  recrues  faites  au  milieu  de  la  guerre  civile  & a es 
murmures  produits  par  des  maJvedlaus  • . 

Des  années  dénuées  8c  incomplètes  ; des  fede  ramies 
à la  tête  de  tous  les  départe  mens,  8c  des  royahftes  eff  renés  ^ 
QU  des  traîtres  vénaux  i la  terç  ciçs  armées > 
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L ne  Vendee  careflée  par  des  admimftrations  , nourrie 
par  des  levées  arftocratiques  & grofîîc  par  des  paylans 
hébétés  & des  prêtres  fanatiques 

Une  Convention  déchirée  de  les  propres  mains  ; une 
minorité  républicaine  dévouée  au  poignard  & à la  ca- 
lomnie ; 

Une  ville  induftrieufe  changée  en  un  camp  de  rebelles  ; 

^ Des  manufactures  d'armes  paralyfées,  ou  d’un  produit 
détourné  ou  infuüifanr  ; 

Les  fubfiftances  portées  a un  prix  exorbitant; 

Le  Midi  menace  d’une  défe&ion  morale  6c  d’une  in  va- 
llon militaire; 

Le  Lvord  & le  Rhin  trahis  , vendus  à l’Autriche  6c  à 
1 Angleterre  ; 

Les  frontières  maritimes  corrompues  par  l’or  des  mar- 
chands anglais  ; 

L efprir  républicain  dégradé , avili,  tourmenté , dénoncé 
même  à l’opinion  fédéraîifte  ; 

Le  rréfor  public  deileché  ; la  fortune  publique  pillée  ; 
la  monnoie  républicaine  avilie; 

Erencn,  tous  les  tyrans  de  l’Europe  concertés  avec 
les  prêtres  , les  nobles,  les  intrigans,  les  fripoons  , les  ca- 
lomniateurs, les  fanatiques,  les  foibles  ôc  les  imb  cilles. — - 
Quelle  effroyable  majorité  pour  un  pays  fans  conftitution 
6c  fans  amour  de  la  patrie  î 

Qu’  vons  nous  au  moment  où  je  parle  ? 

Une  Conftitution  républicaine , où  la  fai n te  Egalité 
eft  confacrée  pour  la  première  fois  fur  la  terre  ; 

Douze  armées  en  pleine  adiviré,  ou  plutôt  une  nation 
immenfe  devenue  toute  militaire  ; 

Une  levée  de  ftx  cent  mille  jeunes  Citoyens,  com- 
mandée par  un  décret  d’une  ligne,  exécutée  par  un 
mouvement  fpontanée  prefqu’i  la  fois,  au  moment  où  les 
fubfiftances  eroient  cachées,  6c  où  les  armes  manquoient  ; 

Le  royaîifme  anéanti  ou  déporté  avec  k race  qui 
pouvoit  le  reproduire  ; 
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Le  fëdéralifmc  mené  à l’échafaud  8c  livré  à l’infamie 
aux  yeux  de  routes  les  générations  ; 

La  Vendée  , arrachée  de  fes  repaires , 8c  taillée  en 
pièces  dans  fa  fuite  ; 

Une  Convention  purgée , mais  rappelée  enfin  à fa  di- 
gnité , à fon  unité  8c  à l’énergie  que  doivent  avoir  les 
repréfet- tans  d’une  république  démocratique  ; 

La  fuperftirion  traduire  à la  barre  avec  fes  tréfors  , 
pour  groflir  le  tréfjr  public; 

L’agriculture  mife  en  état  de  furveillance  ; 

Les  hommes  contre-révol urionnaires  mis  en  état  d’ar- 
relation,  8c  l’efpri:  public  devenu  utile  8c  ramené  enfin 
a la  hauteur  qu’il  n’xuroit  pas  dû  perdre  ; 

Les  autorités  confiûtuées  épurées  par-tour  ; 

Les  repréfentans  du  peuple  réduits  dans  leur  nom- 
bre, 8c  ramenés  au  centre  du  pouvoir; 

Les  états  - majors  purgés  ; un  gouvernement  révolu- 
tionnaire , fondé  jufqua  la  paix; 

Lyon  ramené  violemment  au  fein  de  la  République  ; 
le  parti  de  l’étranger  connu  ç*hlin , démafqué  ëc  terraifé 
par  l’opinion  publique  8c  par  l’accufation  nationale  ; 

Le  tréfor  public  grofîi  des  richelïes  du  fanatifme  8c 
des  tréfors  que  l’avarice  préféroit  à la  patrie  ; 

L’ailignat  remonté  à la  valeur  qu’il  n'eût  jamais  dû 
perdre  ; 

Les  métaux,  ces  rivaux  funeftes  de  la  monno’e  ré- 
publicaine , avilis  comme  la  boue  qui  a corrompu  l’Eu- 
rope ; les  métaux  affluait  dans  la  caille  nationale  , ap- 
portés par  la  peur  8c  l’avarice , pour  effrayer  enfuite  les 
tyrans  de  l’Europe  , pour  qui  nous  aurons  le  dernier 
écu , le  dernier  pain  , la  dernière  cartouche  8c  le  der- 
nier coup  de  canon,  c’eft-à-dire , le  droit  de  comman- 
der la  paix  8c  la  iiberté  à l’Europe  alfervie. 

Après  avoir  comparé  notre  fituation  au  commence- 
ment de  à la  fin  de  la  campagne,  comparons  donc  ayeG 
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êette  fécurité  républicaine,  qui  nous  lied  fi  bien,  conl- 
parons  notre  fituation  avec  celle  des  rois  codifiés. 

Nous  avons  des  armées  nombreufes  8c  rvnouveliée. 

Les  rois  ont  leurs  armées  décompofées  8c  à renouveller. 

Nous  avons  fix  cent  mille  hommes  de  plus  par  un  limple 
décret. 

Les  rois  ne  peuvent  obtenir  des  recrues  8c  des  milices 
qu'avec  des  menaces  , des  violences  oc  de:  chaînes. 

Nous  avons  de  nouvelles  troupes  qui  courent  aux  fron- 
tières en  chantant. 

Les  rois  font  des  pr  fonniers  dans  les  villes,  8c  traînent 
les  hommes  des  campagnes  po  u*  renforcer  leurs  années. 

Nous  avons  des  riche  des  immenfes  dans  lés  biens  des 
fanatiques  8c  des  rebelles, 

Les  rois  ont  épuifé  le  peuple  d’impbts. 

Nous  üépenfons  400  millions  par  mois  fans  impôts 
nouveaux. 

Les  rois  n’ofent  pas  réclamer  des  fubfides  des  peuples 
defiféchés  ou  aiîèrvis. 

Nous  avons  des  tréfors  nouveau!  dam  les  temples  8c 
chez  les  r:ches  avares , 8c  les  rois  ont  épuifé  leurs  tréfors. 

Notre  République  eft  une  8c  indivifibls } les  rois  font 
fédéral  iftes. 

Nous  avons  une  nation  de  vingt-fept  millions  d’hommes 
libres , énergiques  , fe  battant  pour  leurs  droits  ; les  rois 
ont  des  prêtres , des  nobles  8c  des  machines  à fufil. 

Quel  réfultat  le  comité  veut-ii  tirer  de  ce  rapport?  c’eft 
de  ramener  tout  à l’unité , à la  centralité  du  gouverne- 
ment. 

C’eft  à l’unité  de  pouvoir  que  le  comité  vous  propofe 
de  ramener  fortement , par  un  décret  formel , les  repré* 
fentans  du  peuple  , les  minières , lés  généraux,  & tous 
ceux  qui  font  chargés  de  l’exécution  des  lois  ou  des  arrê- 
tés pris  par  le  gouvernement  national  révolutionnaire. 

L’unité  eft  votre  maxime  fondamentale. 
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L’unité  eft  vorre  défenfe  fédéralille. 

L’unité  eft  voue  falut. 

Nous  difons  plus  : quand  même  le  pouvoir  centrai 
fe  tromperoit  quelquefois , le  refulcat  général  de  fes 
opérations  feroic toujours  meilleur  que  s’il  écoit  contrarié, 
ou  arbitrairement  tiré  en  fens  contraire  par  les  divers  agens 
d’exécut  on. 

Les  fuccès  partiels  ne  pourraient  jamais  préfenter  au- 
tant d’avantages  que  l'inexécution  préfente  de  dangers. 
Jamais  des  victoires  locales  ne  pourraient  compenfer  les 
maux  réfultans  de  la  diffémination  des  moyens  de  Fin- 
cohérence  des  mefures  ôc  du  croifement  des  autorités. 

Le  comité  croit  devoir  terminer  le  tableau  de  cette 
campagne  par  la  proportion  d’une  loi  qui  allure  l’exécu- 
tion des  mefures  militaires  de  la  part  de  tous  les  agens 
nationaux  qui  font  appelés  à les  faire  réuHir.  Quant  aux 
délits  contre  la  défenle  ou  la  fureté  de  la  Pvép oblique,  U 
Tribunal  révolutionnaire  ejl  là 

DÉCRET. 

La  Convention  nationale , après  avoir  entendu  le  rap- 
port du  Comité  de  Salut  public , décrète  : 

Les  Repréfentans  du  Peuple  envoyés  en  commiffion 
font  tenus  de  fe  conformer  exactement  aux  arrêtés  du 
Comité  de  Salut  public  : les  généraux  autres  agens 
du  pouvoir  exécutif  ne  pourront  s’autorifer  d’aucun  ordre 
particulier  pour  fe  reluier  à Fexécution  defdits  arrêtés. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 


